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endant mon seé jour aà  la Banque populaire, il m’est souvent arriveé  de m’entretenir longuement
avec  Ilitch  de notre  travail  et  de  recevoir  ses instructions.  Beaucoup de ces directives  nous
eé taient  transmises  par  eécrit.  Mais  la  plupart  du  temps,  il  ne  s’agissait  pas  de  documents

« officiels », tapeés aà  la machine, portant trois signatures, un numeéro d’enregistrement et viseés par la
chancellerie, mais de petits mots eécrits de la main meême d’Ilitch… Ouà  sont-ils aujourd’hui ?

P
ÉÉ voquer Ilitch de meémoire est deé licat. Il faut eê tre extreêmement prudent, sans quoi l’on risque de

manquer  d’exactitude.  Dans  le  travail  de  la  Banque  populaire  (l’ancienne  Banque  d’ÉÉ tat),  Ilitch
s’inteéressait  eégalement  aà  tous  les  deé tails.  Il  fallait  amener  les  speécialistes  aà  travailler  pour  l’ÉÉ tat
sovieé tique, tout en leur permettant d’œuvrer dans des conditions acceptables, sans les presser outre
mesure. Je me rappelle les eépisodes caracteéristiques qui suivent.

Au  deébut  de  1918,  je  deécouvris  aà  la  banque  (l’ancienne  Banque  d’ÉÉ tat)  certains  documents
mysteé rieux, prouvant qu’aà  la veille meême de la Reévolution d’Octobre, de l’or en lingots d’une valeur de
cinq millions avait eé teé  achemineé  de Peé trograd aà  Stockholm. Officiellement, cet or avait eé teé  exporteé  par
la Banque Azov-Don et deéposeé  aà  la Banque d’ÉÉ tat de Sueàde.

Par des employeés  consciencieux de l’ancienne Banque d’ÉÉ tat,  j’appris  que la Banque Azov-Don,
agissant au nom du consortium des banques russes, n’avait joueé  laà  qu’un roê le formel, et qu’en reéaliteé ,
sur instruction du Gouvernement provisoire, c’eé tait la Banque d’ÉÉ tat qui avait proceédeé  aà  l’expeédition de
l’or. On m’expliqua aà  cette occasion que le transfert s’eé tait fait dans le plus grand secret. Un train chargeé
d’or avait quitteé  Nijni-Novgorod aà  destination de Moscou, mais son itineéraire fut modifieé  en cours de
route pour Peé trograd ; le convoi « speécial » y arriva de nuit, fut immeédiatement dirigeé  sur la gare de
Finlande, puis expeédieé  sans deé lai vers la Finlande, avant d’eê tre reéachemineé  vers la Sueàde.

Naturellement, le soupçon nous vint que Keérensky, sentant sa fin proche, avait tenteé  de faire passer
aà  l’eé tranger, « pour parer aà  toute eéventualiteé  », une somme consideérable. Il fallait eé tablir la veériteé  des
faits et empeêcher que Keérensky ne puisse jamais mettre la main sur cet argent…

Les seules personnes susceptibles de nous renseigner eé taient les directeurs de banque resteés  aà
Peé trograd. Compte tenu de l’hostiliteé  que ces messieurs nourrissaient alors aà  l’eégard du gouvernement
sovieé tique, on ne pouvait douter qu’ils ne nous fourniraient aucune explication de plein greé .

Les  arreê ter  ne  semblait  gueàre  souhaitable.  Ilitch  approuva  ma  proposition  de  les  « retenir »
provisoirement  et,  s’ils  acceptaient  de  s’expliquer  sinceàrement,  de  les  relaê cher  aussitoê t.  Ilitch  me
chargea  personnellement  de  cette  affaire  et  me  demanda  de  lui  rendre  compte  avant  de  libeérer
quiconque.

Le camarade Dzerjinsky donna pour instruction aà  la Tcheéka de conduire les directeurs deésigneés aà  la
Banque  de  Sibeérie  (et  non  au  sieàge  de  la  Tcheéka)…  Ces  bourgeois  effrayeés  nous  dirent  tout.  Le
Gouvernement provisoire avait envisageé  d’obtenir un preê t de trente millions de couronnes sueédoises
aupreàs  du  gouvernement  sueédois.  Pour  garantir  ce  preê t,  il  s’eé tait  engageé  aà  deéposer  une  somme
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eéquivalente  d’or aà  la  Banque d’ÉÉ tat  de  Sueàde.  Les cinq  millions  expeédieés  constituaient  le  premier
versement, mais les Sueédois n’eurent pas le temps d’accorder le creédit, la reévolution eé tant survenue
entre-temps.  L’argent  appartenait  au  Treésor  public ;  les  banques  russes  n’avaient  servi  que  de
preê te-noms. Tous les documents eé taient conserveés aà  la Banque d’ÉÉ tat. Les banques priveées ignoraient
jusqu’au  mode  et  aà  la  date  du  transfert.  Élles  soupçonnaient  seulement  que  Keérensky  pressait
vivement l’expeédition de l’or vers la Sueàde.

Muni de ces explications,  je me rendis aà  Smolny, fis mon rapport aà  Ilitch et proposai de libeérer
immeédiatement les directeurs. Ilitch ordonna qu’on les relaê chaê t sur-le-champ, qu’on les rassuraê t en
leur disant qu’ils ne seraient plus inquieé teés pour cette affaire, et il demanda que des mesures soient
prises pour que Keérensky ne puê t jamais obtenir ces fonds.  C’est ainsi qu’apreàs quelques heures de
deé tention, les directeurs furent reconduits chez eux en automobile…

Peu apreàs, je fus envoyeé  en Sueàde pour sonder le terrain et voir s’il eé tait possible de reécupeérer cet
argent.

L’attitude du gouvernement sueédois aà  notre eégard n’eé tait pas encore clairement deé finie. Il n’osait
pas nous reconnaîêtre officiellement, mais il n’avait pas rompu les contacts et acceptait le camarade V. V.
Vorovsky comme notre  repreésentant  semi-officiel.  Sous  une certaine  pression,  et  avec  l’aide  de la
Banque Azov-Don, il aurait eé teé  possible de reécupeérer cet or.

Le preésident de la Banque Azov-Don, B. A. Kamenka, se trouvait alors en Sueàde. Avec le camarade
Vorovsky, nous deécidaêmes de nous entretenir avec lui et de lui proposer de confirmer notre demande
leégitime de restitution du deépoê t d’or. Manifestement, Kamenka se comporta ici tout autrement que ses
colleàgues  aà  Peé trograd dans  la  « Banque  de  Sibeérie ».  Il  se  montra  dans  l’ensemble  treàs  reéserveé .  Il
sembla d’abord heésiter et demanda un jour de reé flexion. Durant cette journeée, il consulta eévidemment
ses amis et nous fit une reéponse neégative : selon lui, il n’eé tait pas habiliteé  aà  trancher seul cette question,
la Banque Azov-Don ayant agi au nom de l’ensemble du consortium.

Nous  ne  reécupeéraêmes  donc  pas  l’or  (il  n’a  d’ailleurs  toujours  pas  eé teé  restitueé  aà  ce  jour  –  que
messieurs Kamenka et Cie s’en reé jouissent). Mais nous prîêmes les dispositions neécessaires pour qu’il
ne tombaê t pas entre les mains de Keérensky et de sa clique.

Kamenka s’inteéressait de treàs preàs aà  la situation en Russie. Il lui semblait peénible, apparemment, de
rester  laà -bas  inactif.  Je  lui  fis  remarquer  qu’il  avait  tort  de  se  tenir  aà  l’eécart  du  travail ;  notre
gouvernement lui  offrirait  toutes les faciliteés  pour travailler,  pourvu qu’il  respectaê t  notre  politique
bancaire et financieàre. Cette conversation eé tait douloureuse pour Kamenka : le travail l’attirait, mais
œuvrer sous la direction des bolcheviks ne lui semblait gueàre attrayant.

Je tentai une nouvelle approche. AÀ  cette eépoque, des neégociations suppleémentaires avec l’Allemagne
devaient s’ouvrir afin de mettre en œuvre les obligations issues du traiteé  de Brest-Litovsk. J’avais eé teé
nommeé  aà  la  deé leégation en qualiteé  de « speécialiste » des questions bancaires.  La perspective de me
retrouver  aà  la  table  des  neégociations  face  aux  grands  pontes  bancaires  allemands  –  Mendelsohn,
Glasenapp et autres – ne m’enchantait gueàre. Je songeai qu’il serait utile d’associer aà  notre effort l’un
des anciens responsables bancaires. Connaissant l’attitude d’Ilitch envers les speécialistes, je deécidai,
bien que n’en ayant pas reçu l’instruction,  de proposer aà  Kamenka de se rendre aà  Berlin pour les
neégociations en qualiteé  d’expert. Notre proposition (je m’entretenais toujours avec lui en compagnie
du camarade Vorovsky,  et  L.  B.  Krassine avait eégalement participeé  aux premiers contacts) le  laissa
stupeé fait. Il ne refusa pourtant pas immeédiatement, se contentant de discuter.

— Permettez, je suis votre adversaire, je ne reconnais pas votre gouvernement, et vous voudriez
que je vous aide aà  conduire des neégociations ?
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— Mais  vous  devez  tenir  compte  du  fait  que  le  pouvoir  est  aujourd’hui  entre  les  mains  des
bolcheviks, et que les bolcheviks doivent parvenir aà  un accord avec les Allemands. Si vous estimez que
nous ne tiendrons pas longtemps et que la patrie sera deé livreée de l’oppression bolchevique, alors vous
devriez d’autant plus nous aider aà  commettre le moins d’erreurs possible.

— C’est impossible. Les Allemands savent que je suis opposeé  au traiteé  de Brest ; ma preésence aà  la
confeérence leur paraîêtrait incompreéhensible.

— Vous pourriez alors deéclarer que vous n’eê tes pas d’accord avec nous, mais que vous estimez de
votre devoir de nous aider, car l’inteéreê t de la patrie, dont vous nous avez tant parleé , l’exige.

— Ét que diraient mes colleàgues partageant mes ideées ?

— Allez alors aà  Berlin aà  titre priveé , et nous vous consulterons en cas de besoin.

— Non,  cela  ne  serait  vraiment  pas  convenable.  Laà -bas,  tout  le  monde  me connaîêt ;  on  saurait
aussitoê t dans quel but je suis venu. Non, je n’irai pas…

— Nous retiendrons donc ceci : nous vous avons loyalement proposeé  de nous aider de vos conseils,
et vous refusez deé finitivement. Si, par inexpeérience, nous devons ceéder davantage aux Allemands, la
faute en sera voê tre…

Comme on le sait,  la deé leégation sovieé tique ne se rendit pas aà  Berlin.  Ét la paix de Brest-Litovsk
s’effondra rapidement – en tout cas, non sous la pression des messieurs Kamenka. Il est cependant
caracteéristique de constater combien ces messieurs furent indeécis au deébut de la Reévolution d’Octobre
et combien ils ignoraient comment agir.

Lorsqu’aà  mon retour aà  Moscou je rapportai aà  Ilitch le deé tail de nos entretiens avec Kamenka, il en rit
de bon cœur, approuva notre attitude et ajouta :

— Ét vous, Ganetsky, mettez par eécrit toute cette histoire ; elle pourra servir un jour.

Je me souviens d’un autre incident concernant un speécialiste.

Je souhaitais associer aà  notre travail bancaire des speécialistes de plus haut rang : d’abord, ils nous
seraient utiles ; ensuite, en travaillant avec nous, ils cesseraient de nous nuire.

Dans la seconde moitieé  de 1918, il n’en restait plus qu’un petit nombre aà  Moscou. On me signala
deux personnes comme eé tant les plus compeétentes et les plus honneê tes : I. G. Kogan et I. S. Pozner. Le
premier reépondit : « Je vous donnerai ma réponse demain. » I. S. Pozner deéclara pour sa part : « Si Kogan
accepte, je me joins également au travail. »

Le lendemain, Kogan me fit cette deéclaration :  « J’avais l’intention de quitter la Russie ; pourtant, je
suis  prêt  à rester  et  à travailler  avec vous.  Je sais  que,  si  je  me décide à travailler,  ma notoriété est
suffisante pour que vous m’accordiez pleine confiance, et de ce côté je n’ai aucun doute. Mais je sais aussi
qu’en tant que personnalité publique, je vous servirai, le cas échéant, … d’otage, et ce danger m’inquiète
véritablement beaucoup. »

Je lui promis que le jour meême je parlerais avec Vladimir Ilitch et que je pourrais lui preésenter le
lendemain les « garanties » correspondantes. Lors de notre rencontre suivante, je l’informai que, sur
instruction de Vladimir Ilitch, un document signeé  par le camarade Dzerjinsky lui serait remis, stipulant
qu’aucune perquisition ni arrestation ne pourrait avoir lieu sans l’autorisation du preésident du Conseil
des Commissaires du peuple.
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Kogan se montra treàs satisfait et deécida de se mettre au travail.

Quelques  jours  plus  tard,  nous  partîêmes  avec  lui  et  avec  I.  S.  Pozner  pour  Peé trograd  afin  de
participer aà  une reéunion sur le bilan des banques priveées. Au bout de deux jours, je revins avec I. S.
Pozner, tandis que Kogan resta pour achever le travail…

Mais il ne se repreésenta plus jamais aupreàs de moi… Huit aà  dix mois plus tard, aà  la banque, I. S.
Pozner me demanda de recevoir l’eépouse de Kogan. Toute confuse, elle me raconta les errances de son
mari, contraint de migrer constamment de ville en ville avec les Blancs.  Sur son insistance,  il  avait
quitteé  la Russie sovieé tique. Il le regrettait ameàrement, mais il eéprouvait maintenant une certaine geêne aà
revenir. Élle me supplia de l’aider aà  le rejoindre.

I. S. Pozner, quant aà  lui, travailla consciencieusement aà  la Banque populaire en qualiteé  de directeur
adjoint jusqu’aà  la fin de sa vie, et nous gardons tous de lui le plus excellent souvenir.

J’ignore comment se sont comporteés I. G. Kogan et B. A. Kamenka pendant l’intervention eétrangeàre,
ni ce qu’ils font aujourd’hui. Mais il n’est pas sans inteéreê t de se souvenir de leur deésarroi au deébut de la
reévolution et de la pleine possibiliteé  de travail chez nous qui leur fut offerte sur instruction de Vladimir
Ilitch.

Si ferme fuê t-il  dans la mise en œuvre des mesures et deécrets neécessaires,  Vladimir Ilitch faisait
preuve en meême temps d’une grande prudence. Les projets de deécret aà  caracteàre financier qui, sans
porteée politique, frappaient les petits porteurs, lui deéplaisaient.

Je  me  souviens  des  difficulteés  consideérables  que  nous  avons  rencontreées  avec  les  gages  des
monts-de-pieé teé .  Les objets  n’eé taient  pas racheteés,  les  eé tablissements  devaient  eê tre  liquideés,  et  des
dizaines de milliers de gages s’accumulaient. Pour chaque remise, il fallait proceéder aà  une estimation
selon la valeur « actuelle », car le deécret ne preévoyait de deédommagement que jusqu’aà  10 000 roubles.

Les erreurs et les abus eé taient ineévitables dans ces conditions, et les versements eé taient toujours
retardeés.

Il suffisait que Vladimir Ilitch euê t connaissance des « petits deé fauts » de notre meécanisme pour qu’il
donnaê t immeédiatement les instructions qui s’imposaient. Ainsi, une requeérante s’adressa-t-elle un jour
aà  Vladimir Ilitch pour le prier d’acceé leé rer et de faciliter la restitution d’un gage.

Vladimir Ilitch  lui  remit  aussitoê t  la  lettre  manuscrite  suivante,  reédigeée  sur  le  papier  officiel  du
preésident du Conseil de la Deéfense1 :

« 28/IV 1919.

Au camarade Krestinsky (ou au camarade Ganetsky).

La porteuse de ce mot a une requête concernant des objets mis en gage. Je vous prie instamment
d’examiner sa demande dans les plus brefs délais et de régler cette affaire sans aucun retard.

Le Président du SNK [Conseil des commissaires du peuple], V. Oulianov (Lénine). »

1 Le Conseil de Défense Ouvrière et Paysanne a été constitué par décision du Comité exécutif central des soviets le 30
novembre 1918 et Lénine en fut désigné président. Il s’agissait d’un organe extraordinaire qui avait les pleins pouvoirs
afin de mobiliser et concentrer toutes les forces nécessaires pour répondre aux défis soulevés par la guerre civile et
l’intervention  étrangère.  Les  décisions  du  Conseil  avaient  force  de  loi  pour  tous  les  organismes  et  institutions
soviétiques centrales et locales. En avril 1920, avec la fin de la guerre civile, le Conseil a été réorganisé et rebaptisé
Conseil du Travail et de la Défense (STO). 
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Le preésident du Conseil  des Commissaires du peuple formulait  toujours ses « ordres » avec une
grande  politesse  et  une  parfaite  correction.  Mais  ce  n’eé tait  pas  leur  forme  qui  nous  faisait  tous
eéprouver du plaisir  aà  exeécuter rapidement les  directives d’Ilitch.  Én l’occurrence,  le  versement fut
effectueé  immeédiatement.  Sur  le  bord  de  la  lettre  de  Vladimir  Ilitch  que  j’ai  conserveée,  j’ai  noteé  :
« Exécuté le 29. IV.19. Ganetsky. »

Lorsque  nous  proposaêmes  de  publier  un  deécret  limitant  le  deé lai  de  deépoê t  des  demandes  de
restitution des gages, notre projet ne plut pas aà  Ilitch. Il eé tait clair qu’il souhaitait en diffeérer l’adoption.
J’ai gardeé  le petit mot suivant, que le camarade Krestinsky (alors Commissaire du peuple aux Finances)
adressa aà  Vladimir Ilitch en pleine seéance du Conseil de la Deé fense :

« À lire. Si vous êtes d’accord, signez ; je recueillerai les signatures des autres membres du Conseil de la
Défense. N. Krestinsky. »

Vladimir Ilitch reépond au verso :

« Il  ne  faut  pas  réquisitionner  Peltzer  d’emblée ;  d’ailleurs,  ceci  n’est  pas  un  projet  de  décret.  Je
propose :  confier  à deux ou trois  commissaires du peuple  soit  de s’entendre sur  des mesures,  soit  de
soumettre au SNK un projet de décret. »

Qui ne se souvient des appels deésespeéreés qui nous parvenaient des provinces au sujet du manque
de  billets  de  banque ?  Il  eé tait  impossible  d’eé tablir  des  preévisions  fiables.  Les  devis,  les  budgets
n’existaient  pour  ainsi  dire  pas,  la  valeur  des  billets  chutait  de  jour  en  jour,  le  front  reéclamait
constamment des sommes consideérables…

Vladimir Ilitch eé tait parfaitement au courant et comprenait que les reproches venus des provinces
au sujet des retards dans les versements n’eé taient pas fondeés. Mais deàs qu’Ilitch recevait une deépeêche
sur ce sujet, il s’inquieé tait et faisait le neécessaire pour que les fonds fussent expeédieés.

Ainsi,  un nouveau teé leégramme parvint-il  un jour,  et  Vladimir Ilitch interrogea avec insistance le
camarade Krestinski lors d’une seéance du Conseil des Commissaires du Peuple. Celui-ci le rassura et lui
fit passer ce mot :

« 8.4.19.

Je vais téléphoner immédiatement à Ganetsky pour qu’il fasse expédier la somme sans attendre, en
priorité absolue. N. Krestinsky. »

Mais cette assurance ne suffit pas aà  calmer Vladimir Ilitch. Il renvoya le mot au camarade Krestinski
en y ajoutant : « N’oubliez pas ! »

De Kiev, le camarade Rakovsky nous adressa le 16 juillet 1919 le teé leégramme chiffreé  suivant :

« Au président du Conseil des commissaires du peuple, camarade Lénine.

Je réitère avec instance ma demande au sujet des fonds promis. Nous traversons à nouveau une crise
aiguë… Rakovsky. »

Le soir meême, en seéance du Conseil des Commissaires du Peuple, Vladimir Ilitch me transmit ce
teé leégramme avec cette annotation :

« À Ganetsky. Rédigez le texte de la réponse. »

Je lui soumis aussitoê t le projet suivant :
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« Trois cent mille roubles sont expédiés aujourd’hui, dont cinquante destinés à Kalouga. Les envois
ultérieurs seront planifiés. »

Mais ce texte ne convint pas aà  Vladimir Ilitch. Il me le retourna immeédiatement avec ce mot :

« À Ganetsky. Ce message ne convient pas. Il faut rédiger ainsi : il vous a été promis telle somme pour
telle période. Nous vous avons déjà expédié telle somme à telle date, et nous vous expédierons encore telle
somme à telle autre date. Rédigez à nouveau le texte de la réponse en conséquence. »

Ét tout cela se passait pendant les seéances du Conseil des Commissaires du Peuple, ouà  Vladimir
Ilitch preésidait sans perdre un mot des discussions qui se deéroulaient autour de lui.
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